
MLANGES REiIGHEUX, SCIE~NTIFIQUES POLITIQUES ETLITTERAINRE!S.

aujourd'hui de répandre sur ce sol aiflamé de l'or et du travail sauas
mesure. C'était là de la politique et de l'habilet'é cruellemrent t:op
tardives. Ce que l'irlande, qui se meurt au milieu d'angoisses-indi-
cibles, réclamo plus que jamais et promptement, c'est cu paiu, nuis
c'est aussil'galité politique.

Voilà en eflit ce qu'a déclaré sir Robert Pecl, lorsqu'il a zi glnrinu-
sement cédé à son rival la- place de premier ministre, annopçant qil
n'y aurait de paix et de repos entre 'irlande et l'Angleterre, que brs-
qu'on se serait montré dis-à-vis de la première tout à la Fois mms et
GÉNÉREUX. Lord Russell, en ncceptant un tel héritagc, n Oté souirn
par tous les hommes intelligens et généreux de tous les partis. T'us
ses plans ne sont peut être pas praticables aux vou des membres du
parlement de ces diverses nuances, mais au fond et en dèfinitve
toutes ses vues réparatrices seront appuyées, Sir Robert. Peel l'ait
annoncé, lord G. Bentinck et ses partisans doivent le comprendre.

En résumé, l'intérêt, qui est le grand mobile de la politique angini-
se, presse celle-ci de secourir l'Irlande. La nation, ainsi que le 1-ar-
lement des trois royaumes-unis, sont justement alarmés. par l'éîou-
vantable situation de l'Irlande. Ce malheureux pays a besoin, et d'.îe
ni'anière excessivement urgente, d'être secouru par tous les moyens
humains. Daigne la Providence' avant tout, venir en aide à la dé-
tresse de ce peuple, resté si fidèle à la véritable Eglise de ce Sauvm-eur
Jésus, qui multiplia autrefois si merveilleusement le pain et le 1 ois-
son du désert !

-On a trouvé dans une carrière au nord-est de la montagne de
Montréal. les os d'un animal q'on suppose ante-diluvien il parai t
appartenir au genre des poissons, ses vertèbres mesuraient quatre
pieds huit pouces et re~posdient sur un lit de marne qui contenaient
beaucoup de coquillages et des morceaux de corail ; cete prétendue
relique du déluge a été trouvée par des ouvriers qui exploitaient de la
glaise pour faire 'des briques . elle est maintenant en la possession de
i1l. Peel qui a intention, dit-on, de la donner à la Société d'Histoire
Naturelle

-Samedi dernier, nous avons eu le plus gros coup de mauvais tems
que - nous ayons peut être eu le tout l'hiver, la poudrerie était chariée

par un gros vent de nord-est, et a rendu les chemins impraticables en
bien des endroits. Dimanche, il fesait un froid d'hiver, qui n 'annon-
çait. guère le printerns. Les vents chauds des déserts de l'Afrique ne
se hatent point de traverser-l'Océan et pendant ce tems le veut gla-
cial du nord et du nord-ouest fait régrer lhiver dans toute sa force
sur notre hémisphère.

Q U V E L L E S R E L1G E U S E S.
CANADA.

-En lisant le Courrier do 23 mars, nous n'avons pu quètre frappé d'un
passage de la lettre d'un Je ses correspondans, relatif aux Jésuites. Il est di-
gne d'une attention profonde., surtout lorsqu'on peut se rappeler des réflexions
d'une nature si différentes qui se trouvaient sur ces religieux dans ce journal,
que dans le teins, nous n'avons pas pu passer sous silence.

C'est rendre justice à l'éditeur, comme à l'auteur de la lettre, que de la
reproduire. L'auteur, entre autrés' améliorations, suggère celle d'une Loi.
pour rendre aux Jésuites leurs l' propriétés dans cette Province, devant les
tenir de la Couronne à titre précaire, et à condition d'établir des Séminaires
d'éducation supérieure:-1 Il ajoute" si cette Province se prévaut de leur ex-
pulion de Fran'ce, pour se procurer ces précepteu.rs sans rivaux, elle aura,
dans bien peu de îems, la population la mieux instruite du monde. Ce corps
zerait une fontaine d'ou jailliraient religion, morale, lumières et loyaié."

Jlrore.
FRANcE.

-- On écrit de Pesaro, le 15 janvier:
l Le cardinal Ferretti,, notre nouveau légat vient d'arriver dans cette

ville, où il a été reçu avec de vives démonstrations de joie. La popu-
lation entière est allée à sa rencontre et l'a accompagné jusqu'à sa le-
mettre.

" Les habitans de Pesaro ont-présenté à S. En. une adresse impri-
mée, dans laquelle ils mnifestent leurs sentimens en faveur dit nou-
veau légat, que lPon sait être fort affectionné à Pie IX, et qui s'est
prononcé l'usn des premiers, parmi les cardinaux, pour Planinistie poli-
tique.

le Le cardinal Ferretti, en prenant possession de sa nouvelle charge,
a.publié une proclamation clans laquelle il se réjouit d'être l'interprète
du Souverain-Pontife, dont la ferme intention est de satisfaire aux
gaeux éclairés des poptlations.?

-Le désinttressement est la vertu de notre clergé les camnpagnles:.
Le Journal dut Loiret cn signale icie preuve niouvel le

M. Caget, curé d Sdiett-Pryré-S:îtt Mesnsiin, digne Iomame quc-
chacun aimte et vêneèrc dans sa commune, uvoit reçu dt itu rumitist ère dcs
cultes., à titre c'indemtnité pour les plertes qu'il avait tIt iteus lors le Ili-
nondation, une somte île 375 fr. A la deriniére rnénsiou dii bulsreati
de bien fîîisanisce dle St. Pryvé, M. Ca get est veuetre ret Iargent à la
disposition du bureau eti disant que dans su r1 oisse, où pus tutu habita-
tion n'a été épargne par le fléau, il y avait beaticot p <le mallheureux
qui cn avait plus besoin que lui.

" Cette action do M. Catget, qui ne parvient à notro connaissanco
que par In bienveillante indiserétion d'uin le, membres dit bureau, ne sur-
prendra aucune îles personnes qui le connaissent. Il est fotumier du fait..
Ln rosiiluite courageuse ct:pieinie dc générosité qu'il a tenie lor.s le I'i nunda-.
lion, lui a vali d'òire porté pour la médoMilie d'or. L aanJn d'ugne somme
qui. probablement, lui étnit nécessaire, est d'aitant plus méristoire, que M.
Gag't est loin d'être riche. "

ANCLETERrE.
-Le révérend Edward Caswel, titi eminaire de Brane Oxforl,,

vient de se convertir à l'église romaine. M. Caswell, iemabre de l'univer-.
>10 dle Cambridge et frère du précoédent, avait goalClusemet fait . converýion.
quehîles mois auparavant. Le nombre des membres di l 1ergé protestant
qui se sont convertis lepis IS mais est d'environi 70. alis le norsbre les
conversiois dans les autres claisses d4e la société cst bien pls considéra-.
bie.

GA LLICrE.
(Correspondance particuliëre de F'Uni vers.)

" Je ne parlerai plus île nos malheurs dît prinftems dernier. Leurs dêtairs
sont cininuss Je tout le monde. AijourdJ'hui l'égal Les choses est étranger.
.\la!gré ses promesses, le Gouvernement ni't,>e pas abolir la corvée, qui dans
oute l'Autriche est la base îles rapports entre les propriétaires et les pay-
sans. Cependant il désire s'attirer l'a (lecion de ces derniers et achever la
ruine de la juridiction des nobles. Mais il sent tr.s-bieni qu'en se substitu-
ant à cette juiridiction, en reprenant l'exercice des actes les plus inpoptdni-
res d'autorité tels que le recrutement et le prélèvement des impôts, il héri-
terait île la haine que les paysans portaient aux propriétaires et loit il a isu
tir un si cruel avantage. De ce grave embarras résultent les contraîtirtions
les plus :singuires entre les divers pouvoirs. Ils nse s'entendent plus, ils
sýnecusent réciproquement. M anquant d'une direction centrale, ils publient
une foule d'ordonnances impraticables et sourit contraires les ues aux
autrei. Ainsi. par exemple, on a conservé aux propriètaires le dernier Je-
gré de pouvoir aditinistrastif, miais en aîfiiblissant au point de le rendrd
comîp!ètemnent illusoire. Le mandataire inve-li île ce pouvoir est choisi et
rétribué par le propriétaire qui répond île lui, mais il lie petit asre destiiti
par ce même propriétaire sans l'autorisation du enpiaine de Cerc'. Ce
mandataire ne juge que les conflits île paysan à paysan: les contestations
entre miaitre et paysan sont poîrtées ait Cercle.

Grâce à cette organisation, les propriétaires ne peuvent pas la plupart du
tems, faire exécuter la corvée dans les délais opportuns. A lors le Goutver.
tnment a pris le parti de créer, pouren garantir la plus prompte exécution,

line nouvelle espèce d'ngens, nîunnts commissaires surmeelfans. Ces agerns,
repandus dans le Cercle, dévideront en première instance les dißTicultés éle-
vées entre les propriétaires et les feritiers.

Jusqu'à ce moment aucune condamnation n'a été prononcée pour les
assassinat et les brigandnges récemment comiisis, lien que leurs auteurs
-oient parfaitement connus, mais on accable de coups ceux qui refusent la
corvée. Ces contradictions ont troublé l'esprit des paysans. fIs déclarent
quî'il n'y a plus de justice en Autriche. Ils ajoutent que l'Enlpereur a aboli
la corvée, mais que les propriétaires aant -corromsp les enp!oyés, le décret
de 'Espereur est foulé au pie.Js. D'aitres, plus avisés, commencent à
s'inquiéter de cet état île choses ; car, disent-ils, il se pourrait bien qu'à la
fin on viesîne les dépouller à leur tour, lorsqu'il «n'y aura plus rien à prendre
aux propriétaires.

En attendant, las prisons, les cosivens, transcrés en inaisons d'arrêt, re:-
gorgent de détenirs. Ce que sont les prisons d'Autriche. tout le monde le
sais, grâce.aux révélations. des Silvio, dei Andrynne et de tant d'nutres.
A la connaissance du publie, en Gallivie, il y a parmi les détenus vingt pré-
trcs. Depuis le mois de man aucun d'eux, non-seulcmeit n'apu se con-
fesser, n'a pu dire la messe, mais n'r pu nême l'entendre. Sépari los uns
îles autres, ils sont mélés à des malfaiteurs i-dslernier rang. Et remarquez
qu'ils tue sont encore qutie des prévenus, car il tie sont pas jngés, et plusiéurs
même ont été à peine interrogés.

Un de ces mnalheureux déposa qu'il avait fait part, de la conspiration J'Pé-
vèqte de Tarnov, sous le sceau de la confession. Il est vrai, le Gouverne-
mentjît interroger l'évêque et voulut le forcer à reconnailre le fait qu'on
lui imputait. L'évêque, se renfermùînt doiis un silrnce complet. refisa de
s'expliquer. Le Cnsvernensenît, alors, melfant 1- évêqe dains la catégo?ie
des coupables de complicité d'un projet de rébellion, VVuI leforecr rd ràésig neir
ses-foncion..

Ces raits parlent assez haut.. Mais comment le gouvernement impérial
tte voit-il pas qu'iune telle conduite est lo plus danîgcrctix auxiliaire de l
propr.gau tde communiste et dm.goique .


